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« En tant qu’êtres humains, nous avons été dotés de ce qu’il faut d’intelligence pour nous rendre compte à quel point celle-ci est inappropriée face à l’existence.

	L’homme évite habituellement d’accorder de l’intelligence à autrui, sauf quand par hasard il s’agit d’un ennemi. » 

	Albert Einstein 
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	Chapitre 1

	Les grandes vacances touchent à leur fin en ce 23 août 2023 pour la famille Duclos. Le père, Henri, la mère Sylvie et leurs deux enfants Amandine, douze ans et Samuel quinze ans, sans oublier la chienne Penelle, un setter irlandais de neuf ans, font du camping sauvage avec leur camping-car. Après une journée à sillonner les routes, ils trouvent un endroit pour passer la nuit près du village d’Artigue situé près de l’Espagne, dont la vue sur la chaîne des Pyrénées et la Vallée de Luchon est magnifique.

	En arrivant à Artigue, ils ont rencontré un paysan qui entretenait son pré, celui-ci leur accorde le droit de s’installer pour plusieurs nuits dans un champ dont il est le propriétaire.

	Le lendemain, après avoir passé la journée en excursion dans les massifs montagneux, ils rentrent au camp. Pendant que les parents préparent le repas du soir, les enfants jouent avec la chienne dans le champ au bord d’une lisière plantée d’arbres. Samuel aime à jeter un ballon à Penelle afin que la chienne le lui ramène.

	— Allez, Penelle, va chercher.

	— Regarde Samuel, tu l’as lancé trop loin, elle ne le trouve plus, s’écria Amandine.

	— Attends, vient Amandine, on va l’aider à le trouver.

	Les enfants courent vers les arbres où la chienne aboie, Penelle a trouvé quelque chose ! Elle se met à gratter le sol avec ses pattes avant, les enfants se mettent eux aussi à creuser afin de découvrir le trésor que leur chienne a bien pu dénicher. La joie est de courte durée car après avoir creusé un trou sur vingt centimètres de profondeur, Penelle enfouit sa gueule au fond et en sort un os immaculé de terre.

	— Ah c’est dégueulasse c’est quoi ce truc, s’écrie Amandine.

	— Oh elle a trouvé un os d’animal, lui répond Samuel.

	— Tu crois ? Viens, on va chercher papa, il va nous dire ce que c’est.

	Les enfants courent chercher leur père, mais Penelle a l’os dans la gueule et refuse de le lâcher, lorsque Henri les voit arriver, il ouvre grand les yeux.

	— Mais vous avez fait quoi ? pourquoi Penelle a-t-elle un os dans la gueule ?

	— Papa, on lui a lancé le ballon, mais on ne le trouvait plus et Penelle s’est mise à creuser au pied d’un arbre, vient voir, lui dit Amandine, hors d’haleine.

	— Attendez les enfants je n’ai jamais vu un os aussi long, il doit faire dans les quarante centimètres, montrez-moi où vous l’avez trouvé ?

	Les enfants, accompagnés de leur père, se dirigent vers l’arbre où la chienne avait déterré cet os.

	— Poussez-vous les enfants et gardez la chienne à côté de vous pendant que je regarde s’il y en a d’autres.

	Henri se met à agrandir le trou et il trouve d’autres ossements.

	— Papa c’est quoi comme animal ?

	— Je ne sais pas, attendez, j’ai trouvé un truc rond.

	Henri plonge les deux mains dans la terre meuble puis il se met à tâter du bout des doigts l’extrémité de l’objet qu’il n’arrive pas à sortir. Au bout de cinq longues minutes, il arrive à mettre ses deux mains de chaque côté et tire un grand coup.

	— Aaaaaah au secours, s’écrie Henri.

	En voyant l’objet que tient leur père dans ses deux mains tendues, les enfants hurlent, ils partent en courant en direction du camping-car, Henri reste agenouillé tenant un crâne humain. Le père de famille, dans un moment de peur, laisse tomber le crâne au sol, il a les mains tremblantes, il fut pris de sueurs. Enfin, il arrive à se relever puis marche vers le camping tout en bégayant :

	— Ché, ché, chérie appelle les pompiers, euh non la police enfin qui tu veux.

	— Henri ? explique-moi pourquoi les enfants sont cachés dans le camping-car et pourquoi la chienne à la truffe pleine de terre, j’en ai marre de faire le ménage !

	— Chérie, ne cherche pas, donne-moi mon téléphone, et je t’explique tout après.

	— Tiens, mais tu vas faire quoi ?

	— Alors la police c’est quoi le 15 non le 18 non, zut, allo Google c’est quoi le numéro de la police ?

	— Réponse google « pour joindre les services de la police composer le 17"

	Henri finit enfin par appeler le 17.

	— Bonjour, quelle est votre urgence ?

	— Moi et mes enfants avons trouvé quelque chose qui ressemble à un crâne humain,

	— Comment vous appelez-vous monsieur, s’il vous plaît ?

	— Henri Duclos.

	— Où vous trouvez-vous ?

	— Dans un champ sur la commune d’Artigue.

	— Attendez monsieur, je vais vous géolocaliser, ne quittez pas.

	L’opérateur reprit la conversation quelques instants plus tard :

	— Mr Duclos, j’ai prévenu la gendarmerie, ils vont arriver d’ici vingt minutes, en attendant vous ne faites rien, en ce moment où êtes-vous ?

	— Près de mon camping-car dans le champ où je passe des vacances avec ma femme et mes enfants, nous sommes arrivés hier.

	— D’accord, restez près de votre famille, les services vont arriver.

	Effectivement, moins de vingt minutes plus tard, une voiture de gendarmerie apparaît sur le sentier qui mène au champ. Deux gendarmes en sortent, l’un des deux militaires demande à Henri de lui montrer l’endroit où ils avaient trouvé l’os et le crâne, celui-ci s’exécute. 

	Henri et sa famille furent dans l’obligation d’aller à la gendarmerie de Bagnères de Luchon afin de faire leurs dépositions, puis la famille quitte les lieux à la demande des autorités et rentre chez elle à Montpellier d’où ils sont originaires, tout en restant à la disposition de la justice en cas de besoin.

	Dans la soirée, après que les premières investigations furent réalisées par les équipes de la gendarmerie de Bagnères de Luchon, le procureur de la République de Toulouse arrive sur les lieux.

	Hervé Poillon, haut magistrat, exerce à Toulouse depuis cinq ans, il a une cinquantaine d’années, toujours en costume trois-pièces, il porte un chapeau en feutre. Auparavant il a exercé en région parisienne dans les mêmes fonctions, mais suite au décès de sa femme, disparue d’une longue maladie, il a décidé de prendre le large en demandant sa mutation en Occitanie. 

	Le commandant de gendarmerie, Luc Soffel, fait un premier rapport des constatations au procureur. Il est 22 h 30, des projecteurs ont été installés à l’endroit où les ossements ont été découverts.

	— Bonsoir, monsieur le procureur, nous avons défini un premier périmètre à 20 h 30.

	— Bonsoir commandant, pourquoi la scientifique n’est-elle pas là ?

	— Problème d’effectif, monsieur le procureur, vous savez, au mois d’août avec les congés, il ne reste que deux équipes dont l’une est déjà en intervention. 

	— Bon, faites-moi un descriptif de la situation ?

	— La Famille Duclos s’est installée à deux cents mètres d’ici avec leur camping-car pour passer quelques jours de congés avec l’accord du propriétaire du champ. Les deux enfants de la famille jouaient avec leur chienne quand celle-ci a marqué un arrêt et a creusé à l’endroit où nous sommes. La chienne a déterré un os assez long, les enfants ont ramené l’os à leur père, celui-ci décide de venir voir et il a trouvé un crâne à l’endroit où la chienne avait creusé, il a appelé le 17 à 19 h 15 et la première brigade est arrivée sur les lieux à 19 h 35.

	— D’accord merci, il prit son téléphone.

	— Allo la scientifique ? Ici le procureur de la République, nous sommes en présence d’ossements humains sur la commune d’Artigue, j’ai appris que sur l’ensemble de vos équipes il vous en reste une qui n’est pas encore affectée en ce moment, je vous prie de me l’envoyer sur le champ. 

	Il est 2 h 30 du matin quand le camion de la scientifique de Toulouse arrive sur les lieux, ils enfilent des combinaisons blanches à fermetures éclair équipées de capuches, de gants, de sur chaussures et enfin des masques, les investigations des lieux peuvent commencer.

	Ils installent d’autres projecteurs supplémentaires sur des trépieds reliés à un groupe électrogène situé en périphérie de la scène où se trouvaient les ossements. La lumière diffuse de ces appareils rend l’endroit aussi éclairé qu’en plein jour, puis l’ensemble du périmètre est photographié, leur travail de fourmis commence à petits pas sans gestes brusques.

	Dans la zone où ont été retrouvés l’os et le crâne, la terre est légère en surface avec peu de végétation car protégée par de grands arbres. Les techniciens agrandissent le trou où la chienne et le père de famille avaient creusé et dans un travail méticuleux, la police scientifique déterre d’autres ossements. Ils décident d’investiguer sur un périmètre plus large et de passer un appareil appelé « géoradar ». Cette machine qui ressemble à une tondeuse à gazon est équipée d’un écran de visualisation envoyant un signal électrique et magnétique dans le sol afin d’analyser les cavités creuses, un quadrillage sur une surface de soixante mètres carrés permet de faire remonter les anomalies du terrain. Les enquêteurs se mettent à creuser aux endroits indiqués par cet appareil en prenant soin de poser des petits cavaliers en plastique de couleur jaune portant chacun un numéro différent, le balisage est en cours et d’un seul coup on entend parmi l’équipe de la scientifique :

	— Chef, j’ai un cadavre en putréfaction au cavalier numéro trois, sans doute assez récent.

	— Moi aussi j’ai trouvé des ossements au numéro six.

	— Moi j’ai des vêtements qui sont décomposés. Attendez, j’ai un crâne sur le huit.

	L’avancement rapide des fouilles permet de mettre à jour douze sépultures espacées chacune de deux mètres, cela va d’ossements très anciens jusqu’à des cadavres en cours de décomposition.

	L’effroi saisit les enquêteurs, pourtant aguerris à ce genre de situation. On peut lire la stupeur dans leurs yeux et la blancheur de leurs visages. La tension monte d'un cran à chaque découverte d'un corps. 

	Le procureur est toujours présent sur la scène de crime. Il estime que les forces en présence ne suffiront pas pour ouvrir l'enquête et décide de faire appel à des renforts

	— Commandant Soffel, appelez-moi la brigade criminelle de Toulouse et demandez l’intervention du commissaire Trichet, appelez aussi les légistes.

	— Mais monsieur le procureur, je pense que notre unité peut prendre en charge cette enquête, sans avoir à faire appel au service de la police criminelle et puis il s’agit d’un commissaire, son rôle n’est pas d’aller sur le terrain des opérations.

	— Ne cherchez pas commandant, avez-vous vu l’ampleur de la tâche qui nous attend ? J’ai besoin d’un homme d’expérience comme le commissaire Trichet qui à maintes reprises a résolu des affaires du fait de son expérience de terrain et de sa pugnacité, trouvez-le-moi !

	— Très bien monsieur le procureur, je me charge de le faire venir au plus vite.

	Le travail de recherche continue toute la nuit et en fin de matinée, il se dégage une odeur de pourriture, cela provient de certains cadavres en cours de décomposition. En cette fin d’août, les températures dans la journée peuvent atteindre les trente-huit degrés à l’ombre. Les hommes de la scientifique ont soigneusement balisé le terrain, non seulement au niveau des restes humains, mais aussi au niveau d’un périmètre plus large, car ce qui est étonnant en regardant de près les premières photos prises, aucune trace d’empreinte de roue ou de chaussure n’apparaît, comme si la surface a été passée au râteau afin d’obtenir une homogénéisation.
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